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Sylviculture de deux essences héliophiles et diversité de
l'entomofaune

Observations menées dans des rajeunissements naturels de
chêne sessile (ßuercus petrnen (Matt). Liebl.) et de pin sylvestre
(Pmws sy/vestm L.) dans la partie basse des Gorges de l'Areuse

(Neuchâtel)

Par Sy/v/e ßarfta/ar, Posca/ /unod et Mi/n« P/ac/îfo

A'eytforrf.t: Shelterwood felling; xylophagous beetles; biodiversity; forest ecology;
Quercws; P/m«; canton of Neuchâtel (Switzerland), fdk 145.7:174.7 Pinus: i76.i Quercus: 22: (494.43)

1. Introduction

De nombreuses études démontrent qu'une faune entomologique variée
contribue de façon essentielle au maintien de l'équilibre de l'écosystème fores-
tier.

Dans cette perspective, une étude a été menée par Sylvie Barbalat dans le

canton de Neuchâtel, dans la partie basse des Gorges de l'Areuse, avec pour
objectif de mieux comprendre quelles étaient les structures et les méthodes
d'exploitation forestière les plus favorables à la diversité de la faune entomo-
logique. Comme les insectes constituent un groupe très important, qu'il est

impossible d'étudier dans son ensemble, seules quatre familles de Coléoptères
ont été retenues. Il s'agit d'une part des Buprestes (B«pra7/dae), des Longi-
cornes (Ceramhyddae) et des Lucanes (Lucan/dne) dont les larves se nourris-
sent, selon les espèces, de bois vivant, mourant, mort ou décomposé et d'autre
part des Scarabées phytophages (Scflrahae/dfle) dont les larves se nourrissent
plutôt des racines de diverses plantes ou de matière organique en décomposi-
tion. Les résultats détaillés de cette étude ont fait l'objet de publications sépa-
rées (Barhflto, 1996b; Barha/af, ßorcard, sous presse).

Dans le canton de Neuchâtel, le chêne sessile et le pin sylvestre sont des

essences peu représentées (0.9 % respectivement 1.4 % du volume sur pied
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selon les données de l'inventaire forestier national). Ce sont des espèces qui
ne soutiennent guère la concurrence du hêtre et qui, sans l'action des cultiva-
teurs d'antan et des sylviculteurs d'aujourd'hui, se trouveraient essentielle-
ment confinées dans des stations extrêmes. Du fait de leur haute valeur biolo-
gique, mais aussi en raison d'arguments culturels, économiques et paysagers,
ces essences marginales méritent d'être encouragées sur les stations où elles se

trouvent en adéquation avec les conditions locales.
L'étude menée par Sylvie Barbalat durant plus de trois ans, liée à la sylvi-

culture particulière de ces deux essences, apporte des résultats débouchant sur
des conseils pratiques destinés à accroître la biodiversité générale en forêt.

2. Les essences concernées: le chêne sessile et le pin sylvestre

Le c/zêne sessi/e est une essence frugale qui est cultivable sur toutes les sta-
tions sèches. Il a besoin de chaleur et est sensible au gel tardif ainsi qu'au poids
de la neige. Il est peu compétitif, tolère l'ombrage en prime jeunesse mais
devient rapidement héliophile à partir du stade de développement du fourré
(>1.5 m). Le chêne sessile est une plante typiquement européenne, son aire de

répartition se limite aux étages collinéen et montagnard, avant tout dans la

zone climatique plutôt océanique. On peut, dans notre région qui jouit de
l'influence du lac de Neuchâtel, l'utiliser jusqu'à l'altitude de 800 m pour une
sylviculture de qualité.

La densité de la fructification du chêne sessile est très variable d'année en
année et selon les individus. Les glandées complètes sont généralement espa-
cées de 8 à 12 ans sur le littoral neuchâtelois.

Le pm sylvestre est une essence pionnière peu compétitive, qui a besoin
d'un sol minéral pour germer et de beaucoup de lumière pour prospérer. D'un
caractère frugal et robuste, il fait preuve d'une tolérance stationnelle excep-
tionnelle à l'égard du sol et du climat. Son aire de répartition naturelle est
extrêmement vaste, recouvrant une grande partie de l'Europe et de l'Asie du
Nord. Le pin sylvestre supporte les manques d'eau périodiques, ce qui en fait
une espèce particulièrement intéressante sur les sols superficiels de la région
qui a fait l'objet de cette étude.

Le pin sylvestre fructifie partiellement toutes les années et plus abondam-
ment tous les 2-3 ans. La maturité des graines intervient en automne de la
deuxième année. La chute des graines se déroule généralement au printemps
suivant (mars-juin) après quelques jours de temps sec, souvent par régime de
bise. Les cônes s'ouvrent durant les heures chaudes de la journée en émettant
un bruit d'ouverture caractéristique (craquèlement). La capacité de germina-
tion des graines ainsi libérées est extrêmement élevée, particulièrement sur les
sols décapés de leur humus. Nos observations recoupent parfaitement celles
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relatées dans le plan d'aménagement du Chanet de Bevaix, révision de 1958,

qui recommande de maintenir suffisamment de semenciers sur les surfaces
destinées à être rajeunies car le pin sylvestre ne propage pas ses graines bien
loin, 10 à 20 mètres au maximum.

3. Historique de la culture du chêne sessile et du pin sylvestre sur le littoral
neuchâtelois

Très tôt, le c/zêrze est lié à l'histoire humaine du littoral neuchâtelois. Les
bois récoltés dans les sites lacustres protohistoriques témoignent de la préfé-
rence des habitants de l'époque pour l'utilisation du chêne sessile comme bois
d'oeuvre. Sa fréquence certainement élevée dans les anciennes forêts des

grands plateaux bordant le lac de Neuchâtel, les dimensions de ses fûts et leur
bonne fissibilité ainsi que sa durabilité ont fait de cette essence rustique le
matériau de construction idéal des civilisations lacustres.

Jusqu'à la fin du Moyen-Age, le chêne avait une valeur dont on ne peut, de

nos jours, que difficilement saisir toute l'importance. Pour le chêne, le paysan
ou porcher de l'époque représentait le forestier d'aujourd'hui. L'arbre était
cultivé pour ses nombreuses richesses (glands pour l'affouragement des porcs,
bois pour le chauffage et les constructions, tanins des écorces pour rendre les

peaux imputrescibles, fane utilisée pour la litière, C'est en particulier la
production de glands qui était déterminante pour la population soumise aux
aléas de famines trop fréquentes.

Malgré un pacage intense, la situation restait favorable au chêne grâce au
maintien de conditions locales conformes à son tempérament. Même si les

porcs consommaient la presque totalité des glands, ils remuaient le sol, créant
de meilleures conditions pour la germination. Les glands enfouis et oubliés suf-
fisaient à assurer le rajeunissement. De même, le parcours répété du petit
bétail avait une fonction bénéfique en limitant la végétation concurrente. Les
forêts de chênes de l'époque, véritables vergers à glands, se distinguaient des
chênaies actuelles par une ambiance très lumineuse, optimale pour les hélio-
philes.

Dès le 18e siècle, l'évolution fut marquée par une diminution générale des

feuillus et du chêne en particulier qui dut céder du terrain aux résineux et à

l'agriculture. De nombreux lieux-dits, aujourd'hui défrichés ou enrésinés,
attestent ce recul: Chanet, Chanélaz, Chenalletaz, Querquevi, Chassagne,
Devens: bow en dé/ends, c'est-à-d/re/ermé auparcours du beta// sau/à ce/uz des

porcs pour /e g/audage (T/erre/zurubert, 1926). L'introduction de la pomme de
terre et l'engraissement des porcs avec des produits agricoles marqua la fin de
l'ère de gloire du chêne. De plus, de nombreuses chênaies furent liquidées
autour de 1850 pour servir à la fabrication des traverses de chemin de fer
(Mcyer, 1937).
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Le p/n sy/vestre est une essence moins polyvalente que le chêne, cultivée
essentiellement pour son bois de construction et comme pourvoyeuse de résine.
Son histoire relève plutôt du climat et de la nature du sol que de l'activité humai-
ne. Tout porte à penser que sa présence était plus étendue qu'elle ne l'est actuel-
lement dans les boisements très lacuneux de l'époque. D'autre part le traitement
en taillis, pour la production de bois de chauffage, fut néfaste au pin sylvestre à

bien des endroits où il se trouvait en station, par exemple dans la hêtraie à

Laîches sur les sols calcimorphes de l'étage submontagnard (/Cc/iara) 1965).
Après des siècles d'exploitation désordonnée dans toutes nos forêts - «On

a//a/là /a montagne couper r/ti bo/s comme on vapuiser de /'eau dam un rumeau»
selon l'historien de Chambri'er, m Péler-Come.s.se, 1953 - il y eut depuis 1850 envi-
ron de nombreuses mesures destinées à les sauvegarder. Le parcours du bétail
fut interdit en forêt par le prince Berthier. Les coupes furent fortement réduites.
Des plantations furent exécutées. D'autre part, la reconstitution naturelle de la

forêt se fit par apport massif de graines de sapin blanc (Ab/es a/ba Mill.) empor-
tées par le Joran (vent local coulant du haut de la première chaîne du Jura les
soirs de beau temps). La mode des résineux du 19e siècle ainsi que la volonté
délibérée d'augmenter le matériel sur pied et de produire, par jardinage, une
proportion élevée de résineux de fortes dimensions en diminuant les possibili-
tés, accentua la prédominance du sapin et pénalisa l'expression des essences

héliophiles (7?ic/iarc/, 1965). «On s'est /ongtemps /a/ssé gu/r/er par /a so/ut/cm /a

p/ass/mp/e, du recru r/esapm s'msfa//a«f partout», (Péter-Coufesse, 1939).
Ainsi, le rétablissement des peuplements forestiers, surexploités par le passé,

se fit presque exclusivement au profit des essences ordinaires : sapin, épicéa
(Picea ab/es L.), hêtre (Pagus sy/vaùca L.). Les descriptions des peuplements du
début du siècle sont éloquentes: «...uoim air/vous à /a v/fuat/ou de vers 7925, où

tout /e pied de /a Montagne <7e 77oudry était couvert presque exc/usivemewl de

.sap/n et épicéa, avec /e bétre comme/eui//u p/utôf rare», (Péter-Conte.v.se, 1956).

L'application de cette sylviculture aboutit à une brusque décrépitude des

peuplements sur le versant sud de la première chaîne du Jura. En effet, vers le
milieu de ce siècle, la répétition d'années de sécheresse dévoila la faible vitalité
des sapinières de basse altitude. Ce désastre, lié au développement de la phyto-
sociologie et de la pédologie, justifia dès les années 1950 l'arrivée d'un style nou-
veau de sylviculture basé sur des coupes de transformation et de reconstitution,
privilégiant les essences héliophiles ainsi que celles qui se trouvaient sous-repré-
sentées. Les praticiens d'aujourd'hui poursuivent sur cette voie, s'ingéniant à

perfectionner les méthodes de rajeunissement des héliophiles.

4. Pourquoi conserver ces essences?

A notre sens, il existe au moins quatre raisons de préserver ces deux
espèces.
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La première es/ c«/Zwrei/e: ces deux arbres, le chêne en particulier, repré-
sentent un élément non négligeable de notre patrimoine.

La deuxième es/ paysagère: il se trouve un intérêt manifeste à garder et à

protéger ces essences, source d'agrément, de diversité et d'esthétisme.
La troisième es/ bio/ogipue: la faune est particulièrement diversifiée sur les

arbres à écorce épaisse car ils offrent nourriture, cachettes, lieux de reproduc-
tion et d'hibernation à de nombreux organismes. D'autre part, plus un écosys-
tème est riche, plus il est capable de résister aux maladies naturelles et aux
divers aléas.

Le chêne est l'essence abritant le plus grand nombre d'espèces d'insectes.
/Immer et P/azr/Scbramrae/ (m LS/LV, 1993) estiment à 900 le nombre
d'espèces de Coléoptères vivant sur le chêne. Lors de notre étude dans les

Gorges de l'Areuse il a pu être mis en évidence, que sur 13 espèces de

Buprestes capturées, plus de la moitié se développaient plus ou moins stricte-
ment sur le chêne et dépendaient donc de cette essence pour leur survie fßar-
ba/aZ, 1996a).

Dans les régions où le pin est largement répandu à l'état naturel, il héber-

ge une faune spécifique diversifiée. Toutefois, dans le canton de Neuchâtel,
cette essence relativement marginale paraît n'abriter qu'une faune de

Buprestes et de Longicornes capable de s'adapter également aux autres coni-
fères. En effet, lors de notre étude, aucune espèce spécifique du pin n'a pu être
mise en évidence.

La gaa/nème raison es'/ économ/gae: une forêt mélangée, en parfaite adé-

quation avec la station, s'adapte de la meilleure manière aux besoins de
l'homme. De plus, les essences héliophiles étant pour la plupart polyvalentes,
elles permettent de répartir les avantages que nos successeurs retireront de la
forêt, à la manière du banquier qui répartit ses investissements.

5. Importance de l'entomofaune pour l'écosystème forêt

Certains insectes xylophages peuvent commettre des dommages considé-
rabies aux peuplements forestiers en accélérant le dépérissement des arbres,
ce qui entraîne parfois leur mort, en propageant des agents pathogènes ou
encore en dépréciant le bois d'œuvre.

Toutefois, sur les centaines d'espèces de Coléoptères de nos régions dont
les larves se nourrissent de bois, seules quelques-unes sont connues pour les

dégâts qu'elles occasionnent. Les autres jouent, souvent dans la plus grande
discrétion, un rôle essentiel pour l'écosystème forestier en contribuant active-
ment à la dégradation du bois mort. Elles facilitent en effet sa colonisation par
les champignons et les bactéries, responsables de la remise en circulation des

éléments nutritifs mobilisés dans le bois. A ce sujet, une étude menée en Ukrai-
ne (Maraaev; GMarov m Day'oz, 1980) a montré que la décomposition d'un
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tronc de pin dure 7 ans quand il est accessible aux invertébrés et 12 ans lors-
qu'il n'est accessible qu'aux champignons et aux bactéries. Pour le chêne,
cette dégradation se fait respectivement en 12 et 20 ans.

Bon nombre de ces Coléoptères se nourrissent de pollen et de nectar à

l'état adulte et participent ainsi à la pollinisation des arbres et des fleurs.
Ces insectes sont en outre un maillon important de la chaîne alimentai-

re, non seulement en tant que décomposeurs, mais en servant de nourriture
à de nombreux autres animaux, aussi bien invertébrés comme les Araignées,
les Carabes ou certains Mille-pattes, que vertébrés comme les Reptiles, les
Oiseaux ou les Mammifères.

Des études comme celle de Sc/zroeder et Wes/ien (1994) ont montré que
la descendance d'une espèce véritablement nuisible comme 7bmic«s pini-
perda (L.) (Co/., Sco/yf/dne) pouvait être réduite de 78% lorsqu'elle était
élevée avec Acanî/zoc/mo? aedi/is (L.) (Co/. Cerambyc/dae) et de 92% en
présence de 77!flttas\s7mM,s /orm/cor/ws (L.) (Co/., C/eridae). Ce type
d'études démontre que la compétition et la prédation d'autres insectes

peuvent jouer un rôle important pour contrôler les populations de rava-
geurs.

Certains Coléoptères, comme les Longicornes et les Buprestes, consti-
tuent des hôtes de substitution pour divers insectes parasitant les espèces
ravageuses. Ainsi, même lorsque les populations de ravageurs sont faibles,
une faune entomologique diversifiée permet à leurs antagonistes de se

maintenir et de contribuer ainsi à juguler une éventuelle pullulation (Bog-
danova, Lo/omiets; Va/enta m Gufows/ci, 1988). D'une façon plus générale,
Gutows/ci (1988) constate que les forêts proches de l'état naturel sont très

peu sujettes aux pullulations de Buprestes et de Longicornes.

6. Rajeunissement naturel des héliophiles sous abri et ses effets sur
l'entomofaune

Il serait tout à fait égoïste de glorifier les vieux arbres, riches d'une vie
multiforme, sans penser aux jeunes qui formeront la relève! En forêt, l'équi-
libre des classes d'âge est indispensable pour assurer le renouvellement.

Les rajeunissements naturels de chêne sessile, comme ceux de pin syl-
vestre, requièrent les mêmes procédés sylvicoles pour s'installer: «Les deux
essences ont besoin de /rouées pour assurer /eur surv/e. C/zêne e/ pin /ai-
san/ partie du boisement nature/ des so/s de basse a/titude du dura, /a trouée
sur so/ nu est une mesure cu/fura/e indispensab/e. Bien entendu au moment et

aux endroits convenab/es;...» (Péter-Confesse, 1972).
La coupe progressive avec une phase d'ensemencement en situation d'abri

connaît de nombreuses variantes. L'expérience nous montre clairement que
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la nature répond avec la plus grande largesse lorsque ces interventions sont
pratiquées de manière relativement brutale en ne laissant subsister que les

semenciers et qu'elles sont dirigées de préférence du côté du soleil du matin;
en d'autres termes, lorsque les semis sont protégés du soleil chaud de l'après-
midi par le rideau subsistant de la forêt. La grandeur de ce genre de coupe
varie dans notre région, selon les conditions de station entre 0.2 et 1 ha.

Les meilleurs résultats sont obtenus lorsque les semenciers sont récoltés
dans les 2 à 8 ans suivant l'installation du semis pour le chêne et dans les 10

à 30 ans pour le pin sylvestre. Cette décision résulte d'un compromis entre
les critères sylvicoles (mise en lumière du rajeunissement, âge des semen-
ciers, dégâts au recrû lors de l'exploitation, développement de branches
gourmandes,...) et les critères économiques (marché des bois) étant donné

que cette récolte définitive représente les produits de meilleure valeur, qu'il
serait malheureux de brader. En présence d'un cheptel de chevreuil et de
chamois abondant, des protections collectives contre l'abroutissement pour
le chêne et individuelles contre la frayure pour le pin sylvestre s'avèrent
dans la plupart des cas indispensables. Protections qui sont artificielles, coû-
teuses et inesthétiques.

Comme nous venons de le voir, la sylviculture des essences héliophiles
nécessite l'ouverture de trouées afin de garantir une croissance optimale des

jeunes arbres. Ces dernières sont également très favorables aux insectes.
Comme ce sont des animaux à température variable, leur activité est forte-
ment liée à la température extérieure. Par exemple, les Longicornes ne sont
actifs que lorsque la température dépasse 16 à 18 degrés. Dans une futaie,
les clairières représentent donc des «îlots de chaleur» très propices à leur
activité. De plus, ces ouvertures dans la canopée permettent non seulement
aux arbres de se développer, mais également aux fleurs. Ces dernières repré-
sentent une importante source de nourriture pour de nombreux insectes et
sont de plus essentielles à leur reproduction. Elles constituent en effet
un lieu privilégié de rencontre entre les sexes et l'on peut y observer de
nombreux accouplements. Ces observations rejoignent celles de Gonxefû
(1993) qui signale 78 espèces de papillons diurnes (Lep/dopfera, jR/iopa/o-
cera) dans les clairières et le long des chemins forestiers du Jura neuchâte-
lois. Cela représente 66% de la faune régionale des papillons diurnes. Parmi
les espèces recensées, 8 sont menacées au niveau national et 22 au niveau
régional.

Dans les forêts primitives, les arbres morts et les vieux arbres au feuilla-
ge clairsemé sont autant de petites clairières qui permettent à la lumière
d'arriver jusqu'au sol. Au contraire, dans les forêts exploitées, les arbres
sont abattus relativement jeunes. Cela maintient un couvert dense qui n'est
guère favorable à la biodiversité. Dans une certaine mesure, on peut donc
considérer les coupes d'abri comme un substitut bienvenu à ces clairières
naturelles.
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7. Possibilité d'enrichissement de la biodiversité générale en forêt

En plus des trouées dont nous venons de voir l'effet positif sur la diversité
de l'entomofaune, d'autres aspects peuvent grandement contribuer à préser-
ver la richesse naturelle de la sylve. La/tgwre i présente le schéma d'une coupe
progressive avec une phase d'ensemencement en situation d'abri et des diffé-
rentes structures favorables aux Coléoptères du bois.

7.L Les sowc/tes

Dans une souche de chêne encore relativement fraîche on peut, par
exemple, trouver les larves du Longicorne P/agionotus arcußtus (L.) (figure 2).
Ce bel insecte, parfaitement inoffensif, est rayé de noir et de jaune de manié-
re à ressembler à une guêpe. Cette ruse lui permet ainsi d'échapper au bec des

oiseaux qui, croyant avoir affaire à un insecte piqueur, ne s'y attaquent pas. La
larve se nourrit d'abord sous l'écorce, puis après 1 à 2 ans, s'enfonce dans le
bois où elle se transforme en insecte adulte.

Les souches de chênes dans un état de décomposition plus avancé sont par-
fois colonisées par le spectaculaire Cerf-volant (LwomMS cervws (L.)). Le mâle

/•Ygzzre i. Schéma d'une coupe progressive avec phase d'ensemencement en situation d'abri, en
chênaie.
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figure 2. fVagionoft« arcMato. Grandeur réelle environ 15 mm. (Dessin Yves Borcard) (D'après
Barbalat, 1997).

de cette espèce présente des mandibules impressionnantes. Ce Coléoptère,
l'un des plus grands de nos régions, peut mesurer jusqu'à 7,5 cm. Il a fortement
régressé un peu partout en Europe à cause de la raréfaction des vieilles souches
où se développent ses larves. Dans plusieurs pays, dont la Suisse, il est devenu
rare au point d'être protégé légalement. Son développement est lent, de 3 à

8 ans. Au printemps, on peut assister à des duels entre mâles, le vainqueur
chassant son adversaire de son territoire. Les adultes affectionnent la sève fer-
mentée s'écoulant des arbres blessés, au point parfois de s'enivrer.

Parent du Cerf-volant, le Dorcus (Dörens paro//e/i/;ipee/«s (L.)) est nette-
ment plus commun, puisqu'on le retrouve jusque dans les villes et les jardins.
Il se distingue de son cousin par sa taille plus petite, sa couleur noire, ainsi que
par l'absence de mandibules hypertrophiées chez le mâle. Sa larve se dévelop-
pe également dans le bois pourri de feuillus.

Un autre Coléoptère spectaculaire lié aux vieilles souches pourrissantes est
le Prione tanneur (Pr/onns corta/ms (L.)) (/ïgwre3j. Ce Longicorne est cepen-
dant assez difficile à observer en raison de ses mœurs nocturnes.

Les souches de conifères abritent également une faune entomologique
variée. Citons par exemple le Longicorne Corymh/a rahra (L.) (/ïgwre 7), dont
le mâle est très différent de la femelle. Cette espèce est relativement peu exi-
geante en ce qui concerne le type de bois où vivent ses larves. Celles-ci se déve-
loppent préférentiellement dans des souches pourrissantes mais peuvent éga-
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Figure 3. Friom« cor/anus. Gran-
deur réelle environ 30 mm. (Dessin
Yves Borcard) (D'après Barbalat,
1997).

figure 4. CorymWa ruftra. Gran-
deur réelle environ 15 mm. (Dessin
Yves Borcard) (D'après Barbalat,
1997).

lement coloniser du bois mort plus frais. De même, les femelles de Corymbrà
rubra (L.) pondent le plus souvent sur les conifères, mais il peut aussi leur arri-
ver de pondre sur des feuillus.

Une autre espèce fréquente, colonisant les souches de conifères, est .Rba-

gium inguûitof (L.). Les larves de ce Longicorne se développent sous les
écorces. Quand elles sont trop abondantes par rapport à la nourriture dispo-
nible, elles ont tendance à s'entre-dévorer. On se demande donc si le curieux
cocon de sciure, dont la larve s'entoure avant de se métamorphoser, ne consti-
tuerait pas une protection contre le cannibalisme (Fnedncb m //ohon, 1974).
En effet, durant sa métamorphose en insecte adulte, la larve, qu'on appelle
alors nymphe, est totalement incapable de bouger, ce qui la rend très vulné-
rable. L'adulte se confond remarquablement avec les écorces de conifères, ce

qui lui confère une bonne protection contre les prédateurs.
L'espèce voisine Äbag/wm bi/asc/ntum (E) vit également dans les souches

de conifères, mais plutôt dans le bois en décomposition. Comme les autres
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/?/zflgz«m, elle se métamorphose en automne, passe l'hiver à l'état adulte en
attendant le printemps pour s'envoler. Cela explique que les /?/zagzuOT sont
parmi les premiers Longicornes à apparaître au printemps, souvent dès le mois
d'avril. La plupart des autres espèces se métamorphosent au printemps et sor-
tent généralement plus tard dans la saison.

Dans les régions où le pin forme d'importants peuplements naturels, on
peut rencontrer deux insectes spectaculaires qui vivent dans ses vieilles
souches. Il s'agit d'une part du Longicorne Lrgates/aùer (L.), qui à l'occasion
peut également coloniser l'épicéa, et d'autre part du Bupreste C/m/cop/zora
marzana (L.). Ces deux espèces aiment beaucoup la chaleur et colonisent de

préférence des souches bien ensoleillées. En Suisse, elles ne se rencontrent
pratiquement que dans le Valais central.

7.2 Le.s toi' de branc/zes

Jusqu'à la fin de la deuxième guerre mondiale, le bois «mort» était un com-
bustible très convoité. Les plus démunis avaient le droit légal de le ramasser
avec une charrette et sans outils tranchant. De nos jours, de plus en plus de

rémanents de coupe sont laissés en forêt faute d'amateur. Contrairement à une
fausse croyance, cette matière ligneuse en décomposition n'est pas néfaste

pour la santé de la forêt. Elle permet au contraire l'accueil de toute une faune
spécialisée et parfois spectaculaire, indispensable à l'équilibre de l'univers
forestier.

Sur les tas de branches, on peut observer, si l'on a de bons yeux, de petits
Buprestes bleu-vert métallisé, qui s'envolent très rapidement dès qu'ils se sen-
tent dérangés. Ils appartiennent pour la plupart à l'espèce Agn/ns angw.sftz/«s

(Illig.) et ne mesurent souvent guère plus d'un demi-centimètre de longueur.
Leurs larves colonisent les petites branches, surtout de chêne, mais également
d'autres essences feuillues.

C/zrysoûor/zrà q/jfz'rcz's (F.) est un autre Bupreste que l'on rencontre sur les

tas de branches. Nettement plus gros que le précédent, puisqu'il mesure plus
d'un centimètre, il se reconnaît à ses élytres (ailes antérieures cuirassées, for-
mant la carapace typique des Coléoptères) couleur de bronze ainsi qu'à son
dos, d'un turquoise éclatant, qu'il découvre en s'envolant.

Stemzre/fa rae/amzra (L.) (/z'gzzre 5) est un petit Longicorne très commun
dans les Gorges de l'Areuse. Bien que fréquent partout, il est dix à vingt
fois plus abondant dans certaines coupes d'abri que dans les placettes
d'étude situées en lisière. Cela est dû à sa prédilection particulière pour les

petites branches pourrissant au sol (//on'on, 1974), ainsi qu'à ses grandes
facultés d'adaptation, puisqu'il est capable de coloniser aussi bien les
feuillus que les conifères. Cette espèce est très facile à observer le long des
chemins forestiers sur les fleurs où elle butine. Elle se reconnaît à sa peti-

799



F/gun» 5. Sfercarei/a meianura. Grandeur réelle environ 8 mm. (Dessin Yves Borcard).

te taille (de 0,5 à 1 cm), à sa tête, antennes et thorax noirs et à ses élytres
brun-rouge.

Sur les épervières (//ieraciwm spp L.), le long des chemins forestiers, on

remarque également de petits Buprestes noirs, dont les larves se développent
dans les branches mortes de conifères. Ils appartiennent au genre Anf/taxia
Eschschz. dont les différentes espèces sont difficiles à distinguer.

7.3 Les vieux arfore.s

Un arbre, surtout lorsqu'il devient âgé, contient à lui tout seul une multi-
tude d'habitats pour les animaux. La reconnaissance de cette valeur transpa-
rait dorénavant dans la législation forestière neuchâteloise (article 46) qui sti-
pule que «/a xy/vicu/tare vise aussi au maintien en su//isanee d'arhres voués à

/'accompiissemeni com/;/et du cycie hio/ogigue».
Nous ne présenterons ici que des Coléoptères liés au bois, en délaissant

ceux qui vivent sur les feuilles, dans les graines ou qui se nourrissent aux
dépens de la sève ou des bourgeons.

Les insectes du bois ne s'intéressent guère aux jeunes arbres. En effet,
ceux-ci, en pleine santé, ont généralement vite fait de noyer une jeune larve
dans un torrent de sève ou de l'étouffer dans sa galerie lors de la croissance du
bois. C'est seulement lorsque les défenses de l'arbre s'affaiblissent à cause de
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l'âge, de la sécheresse ou de la maladie, que certains insectes se risquent à y

pondre leurs œufs. La plupart préfèrent toutefois les arbres mourants ou
morts. Des arbres encore vigoureux mais avec des branches dépérissantes peu-
vent également présenter un certain intérêt pour les insectes.

Dans les branches dépérissantes ou mortes de chêne, on trouve certaines
espèces que l'on peut rencontrer dans les coupes d'abri, comme le Bupreste
Agri/i« fl/îgu.çm/io' (Illig.) qui colonise les petits rameaux. Dans les branches

plus grosses ou dans les troncs, on trouve deux autres Buprestes: Agn/ttf vu/-
c/co/fe et Agn'/ws big« (tato (/ïgwre 6). Ce dernier se métamorphose dans
l'écorce. Il a donc besoin d'une écorce épaisse et affectionne tout particulière-
ment les troncs ou les branches de gros diamètre (Wacb(eczdor/, 1955).

Dans le tronc des vieux chênes se développe la larve du grand Capricorne
(Cerambyx cerdo L.). Dans les régions méditerranéennes, où cette espèce ther-
mophile se sent plus à l'aise, elle est capable de coloniser des arbres plus
jeunes. Jadis fréquent dans toute l'Europe centrale où il a causé des dégâts non
négligeables, ce Longicorne s'est beaucoup raréfié et a même disparu de cer-
taines régions.

En Suisse, cette espèce ne subsiste que dans les très vieux chênes déjà pas-
sablement affaiblis et de préférence isolés ou en lisière. Ces derniers sont deve-
nus très rares et on ne rencontre plus le grand Capricorne que dans les cantons
de Vaud, Genève, du Valais et du Tessin. Différentes sources font état de la

Figure 6. rlgri/us è/gtatatas. Grandeur réelle environ 10 mm. (Dessin Yves Borcard) (d'après Bar-
balat, 1996a).
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présence de cet insecte au bord des lacs de Neuchâtel et Bienne, ainsi que dans
la région bâloise, mais une confirmation de ces mentions serait la bienvenue.

Les vieux arbres n'hébergent pas que des insectes xylophages. De nom-
breuses espèces saprophages se régalent de l'humus qui se trouve dans les

troncs creux. On peut citer parmi elles la Cétoine dorée (Cetom'a aurata L.),
un beau Scarabée vert métallique, dont la larve se développe également dans
les souches décomposées de feuillus et même dans les composts de jardin.
L'adulte, qui aime le soleil et la chaleur, se rencontre aux heures chaudes de la

journée sur les fleurs de différentes plantes comme l'églantier (Rosa canzna
L.), l'aubépine (Crataegus sp. L.) ou les ombellifères (Ap/aceae). Lorsqu'elle
se sent menacée, la Cétoine se laisse tomber en simulant la mort (B//y, 1990).

La Trichie (Tn'c/z/us/asc/afus (L.)) est un autre Scarabée aux élytres rayées
de noir et de jaune-beige et au thorax poilu, ce qui la fait ressembler à une
abeille. Ses mœurs sont très voisines de celles de la Cétoine. Sa larve vit éga-
lement dans le bois pourri et sa métamorphose a lieu à l'intérieur d'un cocon
formé de débris ligneux et d'excréments.

Le Rhinocéros (Oryctes nasicorais (L.)) est un autre habitué du bois pour-
ri, qui appartient aussi à la famille des Scarabées. Comme le mammifère du
même nom, le mâle de cette espèce, qui mesure de 2,5 à 4 cm, possède une
corne sur la tête. Autrefois le Rhinocéros habitait dans les vieilles chênaies
mais il s'est adapté aux composts et aux tas de sciure. On peut donc le rencon-
trer maintenant dans le voisinage de l'homme. En Suisse, toutefois, cette espè-
ce est confinée aux régions chaudes et reste discrète en raison de ses habitudes
nocturnes (B//y, 1990).
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8. Exemples de milieux favorables à la biodiversité (/igMrey 7-iOJ

fit'gure 7. Boudry division 17.

vieux chêne sessile (dhp
109 cm) en lisière, laissé sur
pied lors du dernier passage en
coupe de cette division pour
des raisons biologiques. «/Irère
voué à /'accontp/mcmc/îf corn-
p/ef du cyc/e è/o/og/gue» selon
les termes de la nouvelle loi
cantonale sur les forêts. (Photo
P. Junod, novembre 1996).

figure & Boudry division 19,

pin sylvestre cassé par le vent et
«chandelle», laissés sur place
dans le recrû naturel. Rajeunis-
sement naturel initialisé par
coupe d'abri en hiver 1988 - 89.

(Photo P. Junod, novembre
1996).
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Tugure 9. Cortaillod division 3, cadavre du
grand chêne de Perreux abattu en 1979. Le
fût de ce grand chêne est encore visible en
forêt (Coordonnées: 551.980/199.980, alti-
tude 600 m). La tranche prélevée à 2 m du
sol a permis de compter 453 cernes, ce qui,
pour l'instant, en fait l'un des plus vieux
chênes mesurés d'Europe. L'ajout des
cernes manquants, entre le sol et la hauteur
de prélèvement, permet d'estimer son âge
réel à environ 470 ans. (Photo P. Junod,
novembre 1996).

Tù'gnre 70. Bevaix division 46, chêne pédon-
culé (dhp 120 cm) en lisière présentant des

signes de vieillissement. Les nombreuses
branches dépérissantes ou «mortes» repré-
sentent autant de milieux favorables à

l'entomofaune. (Photo P. Junod, septembre
1996).
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Synthèse

• L'accès de la lumière au sol est indispensable non seulement pour le déve-
loppement des jeunes chênes sessiles et pins sylvestres, mais également
pour augmenter la diversité de l'entomofaune.

• Le «propre en ordre» généralisé se fait aux dépens de la biodiversité!
• Une sylviculture différenciée, adaptée aux particularités de chaque essen-

ce contribue à l'enrichissement de la biodiversité.

Résumé

Cet article présente les nombreuses richesses de deux essences héliophiles, le chêne
sessile (Querciwpetraea (Matt.) Liebl.) et le pin sylvestre (F/hms sy/vesfrà L.), ainsi que
la coupe progressive avec une phase d'ensemencement en situation d'abri: technique
sylvicole parfaitement adaptée pour initialiser leur régénération naturelle. Une étude
entomologique portant sur quatre familles de Coléoptères liées au bois (Bnpreshdae,
Cerawhyridae, Lncam'dae et Scarahaeidae phytophages) a été menée dans ces coupes
qui se sont révélées très favorables à la faune étudiée en raison de la lumière et de la
chaleur ainsi apportées au sol. Nous avons également pu mettre en évidence différentes
structures favorables à l'entomofaune, comme les souches et les tas de branches laissés

après les coupes, et présentons quelques exemples de Coléoptères qui les colonisent.
Des mesures concrètes destinées à augmenter la diversité biologique en forêt, comme
la conservation d'une certaine quantité de troncs renversés et de vieux arbres qui pour-
ront effectuer tout leur cycle, sont également présentées.

Zusammenfassung

Waldbauliche Besonderheiten zweier sonnenliebender Baumarten und die Diversität
der Entomofauna

Diese Studie befasst sich mit den Besonderheiten von zwei sonnenliebenden
Baumarten, der Traubeneiche (ßuerctw pefraea (Matt.) Liebl.) und der Waldföhre
(P/nws sy/ves/ns L.) sowie mit dem Femelschlag mit einer Ansamungsphase unter
Schirm. Entomologische Untersuchungen, die vier Käferfamilien (Bupresüdae, Cerara-

hyc/dae, Lucan/r/ae und phytophage Scarahaezdae) betreffen, wurden in den entspre-
chenden Lichtungen durchgeführt. Letztere haben sich als sehr günstig für die studier-
te Fauna erwiesen, vor allem dank dem Licht und der Wärme, die dadurch auf den
Boden dringen. Zudem konnten auch verschiedene für die Entomofauna günstige
Strukturen festgestellt werden, wie umgeworfene Bäume und Asthaufen. Einige
artspezifische Käfer wurden dargestellt. Konkrete Massnahmen um die Biodiversität
im Wald zu verbessern, wie der Schutz von gefallenen Stämme und alten Bäumen, wer-
den auch beschrieben.
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Summary

Silvics of two heliophilic tree species and insect fauna diversity

This paper presents the characteristics of two heliophilics, the sessile oak (Qtzerctzs

pe/raezz (Matt.) Liebl.) and the Scots pine (P/mzs sy/ves/rà L.), which require shelter-
wood felling for their regeneration. An entomological study concerning four wood bee-
tie families (-Btzpres/zz/zze, Cerzzmbyc/z/zze, Ltzczzn/z/zze and phytophagous Scz/rabzze/z/zze)

was carried out in these clearings. They appeared to be very favourable to the studied
fauna mainly because they allow light and heat to reach the ground. The importance of
certain structures which are favourable for these insects such as stumps or branch heaps
has been shown and some beetles which colonize them are presented. Concrete mea-
sures to increase biodiversity in forests, such as the conservation of fallen stems or old
trees are also presented.
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